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rniVr,eU;e Ii ian'ere de peicr s’étant trouvée fujette à beau-
donLnr * 1 ™ ^  '  P1“8« 1«  ftatuts l’ont prohibée, en or
donnant de s en tenir a la balance unie. Payez. P oids 
■ c - t a l o n .  y  ’

continue d’être ufitéen  A ngleterre, en par-

i» st  '¿ Æ  à '» "■*■. * >■ «■£«
Fran^p^kN l ? ^ AYS D’ ) la plus petite province de 

b o r ,le e ™ nord par le Poitou , dont elle elt 
lep.iree par la Seure; a l’occident par l’O céan; à l’o-
rient & au m idi, par la Saintonge. La Rochelle en eft 
la capitale «

le« r-nnV, Petîl P3yS dc l’île de L rance , dontt o  confins font maintenant inconnus. On conjeâure

Vicomte't& nSayea.nS & MeaUX’ vers Livry ’ Bois-le'
y  P  Ç,  A  T  . P  lyez A  D V O C A T . 

A V O C A T O I R E ,  adj. { H iß . mod. ô> Ju rif-  
> aTi ° n appe,le a,nl1 un mandement de l’empereur 
d Allem agne, adrelfé à quelque prince ou lujet de l’Em - 
p n c , afin fl’arrêter (es procédés illégitimes en toute eau- 
le  portée devant lui par appel.

On appelle lettres avocatoires, des lettres d’un prin
c e ,  par leiquel les il prétend revendiquer quelques-uns 
de fes fujets qui font paifés dans d’autres états. On ne 
convient pas que les fouverains ayent ce droit. ( H )

A  V O C E T  A ,  avofetta , f. f. ( H iß . nat. Ornith. ) 
oileau un peu plus gros que le vanneau; il pefeau moins 
dix onces ; il a environ vingt-deux pouces depuis la poin
te du bec jufqu’au bout des p iés, & feulement feize 
ou dix-fept, fi on n’étend la mefure que jufqu’au bout 
de la queue: l’envergure eft de vingt-huit ou vingt-neuf 
pouces; le bec a plus de trois pouces de longueur; il 
eft noir, a llon gé, m enu, applati, recourbé en haut & 
terminé ên pointe ; cette courbure du bec eft particu
lière à Vavoceta , c ’eft pourquoi on l’a appelle recurvl- 
roftra Voyez P lanche X I I .  fig . 4 . H iß . nat. La lan
gue eft courte, la tête ronde & de grofieur médiocre. 
L e  devant de la tête eft quelquefois blanc, le fom m et 
eft noir ; cette m êm e couleur s’étend fur le deffùs du 
cou jufqu’au milieu de fa longueur ; le deilous du corps 
de 1 oiieau eft tout blanc; le deiius eft en partie blanc,
& en partie noir; la queue eft blanche en entier; fa Ion- 
gueur eft d’environ trois pouces; elle eft compofée de 
douze plumes ; les- patres font fort longues & d’une 
belle couleur bleue; celle des ongles eft noire; il y a 
en arriéré un doigt fort court.

O n trouve de ces oifeaux en Italie, à R om e, à V e- 
n ile , & c .  O n ne voit aulîi aifez com m uném ent fur 
les côtes orientales d’Angleterre : mais quelque part 
que l’on rencontre Vavoceta , il fera toujours facile de le 
diftinguer de tout autre oiieau par la courbure iingulie- 
T( I ) Q °̂n kCC* VilluBhby> Omit. Voyez O i s e a u ,

■ A V O G A S S E  ( Géog. anc. &  mod. ) province 
(*,A lîe, entre la mer N o ire , la Géorgie & la Coma- 
nie ,̂ on la prend quelquefois pour une partie de la 
Géorgie. E lle s’étend le long de la m er, &  forme a- 
vec la M ingrélie, la Colchide des anciens.

A V O I N E ,  a v e n u ,  genre de plante dont les fleurs 
non t point de pétales; elles font fufpendues par petits 
paquets. Chaque fleur eft compofée de plufieurs êta- 
mines qui fortent d’un calice; le pifti! devient dans la 
fuite unê  femence oblongue, mince, farineufe , enve
loppée d’une capfule qui a fervi de calice à la fleur. 
Les^ petits  ̂ paquets de fleurs qui forment l’épi font dif- 
pofés de façon, que Diofcoride les compare à de pe
tites fauterelles. Tournefort , In jl .  rei herh. Voyez 
P l a n t e .  ( / )  y

* C ’ eft des menus grains, celui qui f e  feme le pre
mier: on en diftingue principalement deux efpeces, l’une 
cultivée, l’autre fauvage; celle-ci ne d/rfere de l’autre, qu’ 
en ce que fes grains font plus grands &  plus noirs.

Il y a la folle avoin e , qu’on appelle aulîi averon ; 
elle eft ftérile & fans grain . E lle infeéte un champ, 
&  fe repeuple, à mois qu’on ne l’arrache & qu’on n’en 
coupe les tiges avant fa maturité,

Les Canadiens ont une forte d'avoine qu’ils recueil
lent en Juin; elle eft beaucoup plus grofle & plus dé
licate que la nôtre, & ou la compare au riz pour la 
bonté.

Il y a des avoines rouges ; il y  en a de blanches, & 
de noires . O n croit que la rouge aime les terres légè
res &  chaudes ; qu’elle réfifte moins aux accidens du
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tem s; qu’elle s’épie plûtôt que la noire, & qu’elle eft 
moins nournflante & plus chaude. La blanche pafte 
pour avoir moins de fubftance que l’une & l’autre 

Vers la mi-Février., lorfque les grands froids feront 
pâlies, (emez Vavoine, à moins que la terre ne foit 
trop humide. Semez-ia plutôt dans les terres fortes que 
dans les terres légères & m aigres, fi vous craignez 
qu elle ne verfe. Prenez pour un arpent huit ou "neuf 
boiifeaux de (émaillés. Il faut que les terres où vous 
la répandrez, ayent en un premier labour après la ré
colte des b lés , & avant l’h yver. L e  tems de la le- 
maille s’étendra jufqu’à la tin d’Avril : vous donnerez 
le fécond^ labour immédiatement avant que de fem er: 
vous choilirez pour femer un tems un peu hum ide.

Si votre terre eft forte, vous n’employerez point la 
charrue, pour recouvrir. Vous recouvrirez le grain fe- 
m é dans les terres legeres, foit avec la charrue, foit 
avec la herie . Cela s’appelle fem er deffous.

Quand vos avoines feront levées, vous les roulerez; 
rouler , c ’eft abattre, adoucir, ou douçoyer, ou plou- 
trer, ou cafter les m ottes, & refouler le plant, avec 
un gros rouleau de bois, qu’un cheval traîne fur tou
te la piece d'avoine.

Vous n’oublierez pas de farder & d’échardonner ; il 
eft aulîi bon que vous fâchiez que l ’avoine dégénéré 
dans les terres froides, & que par conféquent il faut 
les rechauffer avec des fumiers; que l 'avoine que vous 
battrez pour en faire de la fem ence, n’ait point été 
échauffée.

Vous ne dépouillerez vos avoines qu’après les b lés , 
fur la fin d’A oû t; quand vous les verrez jaunes ou 
blanches, elles feront m ûres. Il vaut mieux les feier 
que les faucher. Laiflez-les javeler, ou repofer quel
que tems fur le cham p. Quand la rofée ou la pluie 
commencera a les noircir, e'cochelez", écocheler , c ’eft 
ramafter l ’avoine en tas avec des fourches, & en for
mer des gerbes. Com m e elle n’eft pas fujette à ger
m er, on peut la laiflèr un peu à la pluie, & m êm e  
l’arrofer s’il ne pleut p as.

U n  bon arpent d ’avoine rapportera cent gerbes ; un 
mauvais trente au m oins; & les cent gerbes donne
ront trois feptiers-mine . Pour conierver vos avoines 
fur le grenier , mettez-y des feuilles de laurier. P lus 
vous les garderez, plus elles décheoiront . Elles veu
lent être iouvent maniées. N e  donnez point à ’avoine 
aux chevaux, fans l’avoir criblée & épouftetée.

, Les avoines fe vendent ordinairement en Carême ; 
c eft le tems où les grandes maifons & les bralleurs 
font leurs provifions. Dans les endroits où  l’on rade 
la m efure, celle d ’avoine fe rade du côté rond, & les 
autres grains par la rive quarrée ; c ’eft la figure des grains 
qui fait cette différence. Il y a des endroits où  elle fe 
livre à la mefure fe r u e ; c’eft-à-dire, qu’on frappe la 
m efure, foit avec la radoire, quand on ne la donne 
que rafe, foit avec la pelle, quand on la fournît com 
b le . Il y a des provinces où fon boiffeau eft beau
coup plus grand que celui du b lé , & où elle eft aifu- 
jettie à la verte monte. Voyez V e r t e  m o u t e ,  
B o i s s e a u , M e s u r e . Son prix dépend de tou
tes les eau fes qui font hauffer & bailfer les autres grains.

h ’avoine fert principalement à nourrir les chevaux : 
on en fait du pain dans les tems de difette. L e  gruau 
n’eft autre chofe que de l ’avoine mondée. Voy. G r u a u . 
L es M ofcovites en tirent par la diftillation, une li
queur dont ils ufent en guiié de v in , & qui n’enivre 
guere m oins.

Il y a dans le M aine une avoine qui fe feme avant 
l ’hyver, & fe récolte avant les feigles.

L ’ avoine analyfée donne une liqueur lim pide, qui a 
l’odeur & la faveur d’avoine cu ite , & qui eft un peu 
acide & obfcurément falée, une liqueur rouffâtre, em -  
pyreumatique, acide, auftere, acre, piquante, avec in
dice de fel alkali; une liqueur brune, alkaline, uri- 
neufe, & imprégnée de fel volatil urineux ; enfin de 
1 huile épaifîe com m e un firop. La maffe noire reftée 
dans la cornue & calcinée pendant douze heures au feu 
de réverbere, a donné des cendres dont on a tiré par 
lixiviation du Tel alkali. Ainii l 'avoine eft com pofée 
d’un fel ammoniacal enveloppé dans de l’huile ; ce qui 
forme un mixte mucilagineux.

Les bouillons d ’ avoine font falutaires ; ils adouciffent 
les _ humeurs ; ils divifent, ils pouffent par les urines,
& ils excitent quelquefois la tranfpiration. Ils font uti
les dans les catarrhes, les enrouemens, la toux, ¡’ul
cération & la fechereife de gorge, les aphthes, la pleu- 
réfie , la péripneumonie, les érélipeles, & les fièvres 
aigu ës. L ’ avoine torréfiée dans une poêle avec quel

ques


